
Différents procédés pour limiter
la pollution olfactive

Il est aussi agréable de passer devant une
boulangerie à l'heure des croissants qu'il peut
être désagréable de vivre près d'une usine de
fabrication de petits gâteaux. En effet, la percep­
tion humaine de l'odeur, et le sentiment d'incon­
fort que cela peut générer, varie en fonction de
l'intensité de cette odeur. Un grand choix de solu­
tions s'offre aux industries pour traiter la pollution
olfactive due aux effluents.

L'odeur est la traduction olfactive de la
concentration de certaines molécules dans l'air.
Dans certains cas, l'odeur constitue un système
d'alarme inné vis-à-vis de sources potentielle­
ment dangereuses.

D'autres facteurs influent sur la perception des
odeurs: la tolérance vis-à-vis d'odeurs désa ­
gréables diffère selon les cultures et les individus.
Toute odeur agréable devient désagréable lors­
qu'elle est trop intense.

Quatre secteurs sont particulièrement généra­
teurs de pollution olfactive : les raffineries, la chi­
mie, l'agroalimentaire et les stations d'épuration.

Pour éliminer ces odeurs, l'action la plus
simple consiste à les isoler , par dilution ou par
masquage. Mais, à la fois pour des raisons d'effi­
cacité et de sécurité, lorsqu 'on a affa ire à des
molécules insalubres, il faut avoir recours à des
traitements d'élimination.

Adsorption sur charbon actif

L'adsorption est un phénomène physique de
fixation de molécules sur une surface sans modi­
fier la structure chimique de ces molécules. Les
adsorbants doivent donc présenter une grande
surface spécifique, soit naturellement comme les
gels de silice, soit suite à un traitement, comme
les charbons actifs. Pour ces derniers, la surface
spécifique peut aller de 300 à 1 700 m2/g ; leur
efficacité dépend aussi de la granulométrie, de la
teneur en cendres, de la densité et de la porosité.

Suivant la nature des corps à adsorber, le trai­
tement est plus ou moins efficace. Les
paramètres influant sur le phénomène d'adsorp­
tion sont la structure des molécules, l'énergie de
liaison, la solubilité, la concentration et l'acidité du
milieu. Par exemple, pour les effluents correspon­
dants à des odeurs animales, de cuisine, d'égout,
d'hôpital ou tout simplement à des parfums , la
rétention, définie comme le rapport du poids du
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Adsorbeur pour désodor isation .
(Source : Chemviron-carbon).

produit adsorbé au poids de charbon, est de 25
ou 30 %. Par contre, pour des effluents contenant
de l'anhydride sulfureux (H2S), la rétention n'est
que de 10 ou 15 %.

La surface adsorbante est activée par élimina­
tion chimique ou thermique des substances qui
bloquent une partie des pores, ou par élimination
d'une partie de l'adsorbant lui-même pour créer
de nouveaux pores. Dans le cas d'une activation
chimique, l'adso rbant est chauffé en présence
d'agents déshydratants. Pour une activation ther­
mique, l'adsorbant est chauffé à 900 "C en pré­
sence de vapeur d'eau et de gaz.

Différents procédés sont mis en œuvre pour
assurer la régénérat ion des charbons actifs. La
régénération thermique est le procédé le plus fré­
quemment utilisé. Le traitement peut aussi aller
jusqu'au grillage superficiel de l'adsorbant, en se
limitant à une température de 950 "C, Le chauffa­
ge peut être obtenu par effet joule, par rayonne­
ment infrarouge, ou par des brûleurs à gaz ou au
fioul. Des essais de régénération de charbon actif
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ont également été menés avec un chauffage par
induction électromagnétique et par micro-ondes.

Cette technologie, courante , concerne toutes
les industries.

Adsorption liquide

Dans cette technique , aussi appelée lavage
des gaz, le gaz est mis en contact avec un liquide
dans leque l il transfère les molécules odo rifé­
rantes. Après lavage, un dévésiculeur sépare le
liquide po llué du gaz ép uré . La tec hno logie
dépend des polluants à éliminer et de l'efficacité
recherchée. Cette solu tion, assez répandue,
co nv ient pa r exe mple à des gaz faibl em en t
concentrés en anhydride sulfureux.

Biofiltration

La biofiltration consiste en une transformation
biologique où des micro-organ ismes se nourris­
sent des matières polluantes et les produits de la
digestion ne sont plus nocifs pour l'environne­
ment.

Le biofiltre ne s'applique qu'à des composés
biodégradables , c'est-à-dire des composés inor­
ganiques ou certains composés organiques, tels
que l'ammoniac , les nitrates ou les substances
soufrées dans certaines conditions.

Ce système permet souvent, surtout s'il est
couplé à une unité de lavage de gaz en amont,
d'obten ir une efficacité supérieure à 95 % sur
l'ammoniac, les amines, l'hydrogène sulfuré, les
mercaptans, etc. Cette technique concerne prin­
cipalement les gaz issus de procédés agroali ­
mentaires, tels que l'équarrissage, la production
de plats préparés, la production d'arômes et de
parfums, ou encore la transformation de café et
de cacao.

Ozonation

L'ozone, 03, est très oxydant, donc chimique­
ment instable . En contact avec les molécules
avides d'oxygène il permettra aisément une oxy­
dation de celles-ci. Son principa l avantage , par

Quelques polluants olfactifs

S02, NH3 , H2S, hyd rocarbures , acides ,
aldhéhydes , mercaptans, acides organiques ,
co mposés aromat iques , alcools , cétones,
furane, pyrazines, amines, trichloéthane, tri­
chloroéthylène , dich lorométhane , CCI4 ,

fréons, toluène, heptane, propane...
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Tableau 1.
Seuil de reconna issance de que lques molécu les

50 % du jury 100 % du jury
reconnaît l'odeur reconnaît l'odeur

Acétaldéhyde 0,2 0,3

Ammoniac 21 48

Benzène 2 5

Butyrates 0,004 0,00 1

H2S 0,0002 0,004

Mercaptans 10 2,1

Phénol 0,02 0,05

S02 0,5 0,5

Acro léine 8 20

(Source : Sidac).

rapport aux autres méthodes , est de pou voir
désodoriser cer ta ins composés en très faible
quantité, tels que les composés soufrés (H2S,
mercaptans et sulfures organiques), les dérivés
azotés, les cétones, les aldéhydes et les acides
gras de l'industrie alimentaire , ainsi que certaines
amines.

Condensation

L'air humide et pollué est dirigé dans un com­
plexe où la vape ur d'eau est conde nsée et où
une grande partie des poussières , particules ,
graisses et odeurs, est piégée. L'air sec réintro­
duit dans le local, tandis que les condensations
sont évacués. Le champ de prélidection de cette
technique peu coûteuse en fonctionnement, est
l'agro-alimentaire, les cuisines central es et pro­
fessionnelles ainsi que les centres sportifs et les
vestiaires.

Technique de condensation app liquée
à une cuisine. L'air humide et pollu é est asp iré par un
ventilateur vers un circuit frigorif ique de cond ensation

de la vapeur d'eau et de piégeage de poussières,
particules, graisses et odeurs. L'air assaini et sec
est réintrodu it dans le local. (Source : France-Air).
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Rejets gazeux ; valeurs limites

Si J'émission exprimée en masse de est supérieure à la limite de rejet est de

produit débit massique concentration

SOx (oxydes de soufre) 25 kg/h 300 mg/m3

NOx (oxydes d'azote, sauf le protoxyded'azote) 25 kg/h 500 mg/m3

HCI (composés inorganiques du chlore) 1 kg/h 50 mg/m3

HF (composés inorganiques du fluor) 500 kg/h 5 mg/m3

NH3 (ammoniac) 100 kg/h 50 mg/m3

H2S (hydrogène sulfuré) 50 kg/h 5 mg/m3

Composés organiques (sauf méthane et listel) 2 kg/h 150 mg/m3

Composés organiques (liste' ) 100 kg/h 20 mg/m3

Extrait de l'article 27 de l'arrêté du 1er mars 1993.
(1) La liste, de 44 molécules, inclut des dérivés chlorés, les mercaptans, l'acroléine et le phénol.
(Source: Murgue-Seigle).

La réglementation
SORTIe
G)Z
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La notion d'odeur désagréable est liée la
sensation humaine et à la concentration du
produ it polluant (tableau 1). Il est donc assez
difficile d'établ ir une rég lementation dans ce
domaine.

Dans la plupart des pays, la législation se
rapportant à la pollution est entièrement basée
sur le pr inc ipe d'une absence de préjudice
causée à autrui, d'où l'importance de l'évalua­
tion de la nuisance . Le plus souvent, ce sont
les plaintes du voisinage qui provoquent l'ins­
tallation d'un système de désodorisatio n.

L'artic le 29 de d'arrêté mi nistérie l du
2 février 1998 précise que le niveau d'odeur
est défini conventionnellement comme étant
le facteur de dilution qu'il faut appliquer à un
effluent pour qu'il ne soit plus ressenti comme
odorant par 50 % des person nes constituant
un échantillon de population.

Le débit d'odeur est défini, conventionnel­
lement comme étant le produit du débit d'air
rejeté en mètres cubes , par le facteur de dilu­
tion au seui l de perception.

L'arrêté préfectoral d'autorisation fixe, le
cas échéant, le débit d'odeur des gaz émis
dans l'atmosphère par l'e nsemble des
sources odoran tes canalisées, canalisables et
diffuses, à ne pas dépasser.

Une so lution à coupler avec d'autres besoins

Les industriels sont peu enclins à penser à la
question des odeurs . Cette pollution , réelle mais

subjective , n 'e ntre pas dans les pr iorités .

JUILLET-SEPTEMBRE 1998 -51-

re~

d'oau

r-r":':::::;~;;:L....... rejot
bou..

Neutralisa t tcn Stockage
Nutriants

Installation mixte : lavage puis biofiltration
(à biomasse circulante). Les polluants du gaz
sont transférés dans un liquide puis dégradés

par digestion aérobie des bactéries.
(Source : Murgle-Seigle).

Pourtant, il est bon de s'interroger dès qu'il y a
risque .

De plus , l'élim ina tion des odeurs peut être
coup lée à d'autres besoins . Ainsi la nécessité de
traiter des produits dangereu x peut être une
occas ion de trai ter également les odeurs , ou
même de récupérer la chaleur après incinération
des gaz aromatiques.

Il est sage d'envisager le tra itement des
odeurs avant d'y être obligé par des plaintes du
voisinage , et prendre le risque d'éclabousser
l'image de l'entreprise.

(Industrie - Relations Elec)
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